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 • Ça a l’air tellement simple…


			• C’est simple ! C’est pourquoi c’est imparable.


			Bataille d’Austerlitz, 1805 
Napoléon Bonaparte


			I


			La vision futuriste


			Amsterdam


			La vie est courte, tellement courte. Et le temps passe sans se soucier de nous. Telle cette torture chinoise qui consiste à vous attacher juste en dessous d’une stalactite. Goutte après goutte, la peau située entre vos deux yeux s’effondre sous la pression des éléments, sous l’emprise de la dimension temporelle. Jusqu’à la folie. Albert Einstein disait : « La vie, c’est comme une bicyclette, il faut avancer pour ne pas perdre l’équilibre. » Et quand on constate que plus d’un tiers de notre durée de vie est dédiée à nos propres besoins biovitaux, comme la régénération par le sommeil ou la recherche d’énergie par l’alimentation, on se dit que travailler pour notre qualité de vie est une priorité absolue. Nous avons eu cette chance d’être la conséquence d’un nombre incalculable de causes qui se sont entremêlées pour former une sphère viable. La Terre, notre planète, est unique et aurait pu ne jamais ressembler à ce qu’elle est aujourd’hui. L’impact géant qui a permis la création de la Lune, elle-même devenue indispensable à notre protection, y a largement contribué. Aujourd’hui, notre satellite agit entre autres comme stabilisateur d’axe rotatif et bouclier contre les géocroiseurs. Lors du Big Bang, il y avait moins de probabilité d’obtenir un corps céleste comme le nôtre que de pouvoir aligner une centaine de quintes flush d’affilée lors d’une partie de poker. La Terre est âgée de 4,5 milliards d’années. L’être humain vit en moyenne 80 ans. Nous ne représentons rien d’un point de vue temporel ni d’un point de vue physique face à l’immensité de l’Univers. Maximiser nos heures passées ici est une tâche ardue et s’en rendre compte n’est pas toujours évident. L’être humain est une poussière, conséquence du temps qui s’écoule, qui façonne le monde. Il subit. Son cerveau puissant aura un jour la capacité d’inverser les rôles. Transhumanistes et autres astrophysiciens en rêvent. Un jour, notre espèce deviendra non plus le résultat mais la base. La source de la quatrième dimension. À ceux qui doutent, j’aime remémorer cette fabuleuse réponse de Napoléon à Murat qui avouait son scepticisme face à la stratégie proposée. C’est simple ! C’est pourquoi c’est imparable. L’histoire sait que l’empereur des Français remporta ce jour-là une victoire éclatante. Il a imprimé les livres de son nom. Les doux rêveurs dans mon genre aiment les choses simples, le droit au but. Beaucoup pensent que certaines choses sont impossibles. Chaque nouveau jour démontre le contraire, les exemples se comptent par milliards. Mon favori reste néanmoins la cape d’invisibilité. Seulement vue dans Harry Potter, des chercheurs l’ont fait sortir de la fiction grâce à la technologie quantique et la fibre optique. Dans les faits, il n’y a jamais de problèmes, seulement des solutions. L’univers et la nature sont extrêmement bien faits. Ils sont régulés par des lois physiques, biologiques, chimiques, très précises et incroyablement efficaces. C’est la beauté de la science. En comprenant « les règles du jeu », tout est possible. Je suis convaincu qu’un jour nous voyagerons à la vitesse de la lumière, que chacun aura droit à une seconde vie, que le voyage dans le temps ne sera plus le monopole de Michael J. Fox. Rien ne part du vide, chaque chose a son explication. Nous partons d’un constat, d’un problème à solutionner. Sur base de nos connaissances, nous essayons diverses possibilités tôt ou tard couronnées de succès et avançons jusqu’à la prochaine étape.


			Mon nom est Thomas Eton. Et je dois ma célébrité à quelqu’un d’autre. J’ai réussi à bâtir une situation confortable pour ma famille grâce à l’entreprise de prêt-à-porter High-Tech². Des lignes épurées, une réflexion approfondie sur le corps humain et un marketing sorti tout droit de Star Trek m’ont ouvert la porte de la fortune. L’important n’est pas là. Plus que pour ma propre fille, je vouais une admiration et un amour à ma grand-mère sans comparaison. Elle m’a mis sur les rails, sur ce chemin semé d’embûches balayées d’une facilité déconcertante. Quelqu’un de profondément bon, intelligent, sage. Une belle personne. Mémé, comme je l’appelais, a coulé pour moi une immense chape de béton. Restait à construire dessus, pour toucher le ciel et voir les étoiles. Le petit soldat presque désarmé est devenu général d’une immense armée de neurones prêts à conquérir le monde. Plus que tout, elle m’a transmis son esprit éveillé, voire son âme. Je suis décidément fier que son sang coule en mes veines. Oui, je suis fier d’être le petit-fils de Marie-Josée Janssens, qui n’a pas obtenu la reconnaissance qu’elle méritait. Un beau jour, elle est revenue des limbes. Plus forte que la mort, elle m’a fait face tel un mirage, tel un rêve devenu réalité. Tout le monde a cru à une supercherie, m’avait dit que j’étais fou, que c’était impossible, que personne ne revient de l’au-delà. À aucun moment je n’ai douté de sa personnalité. C’était elle, limpide comme de l’eau de roche, une évidence. Les différents services secrets et l’enquêteur du FBI Julian McDonnell, avec qui je me suis lié d’amitié, m’ont finalement donné raison. Ma grand-mère a été le premier humain décryogénisé avec succès. À revenir à la vie après une énigmatique suspension cryogénique. La révolution transhumaniste commençait1. On l’appelle l’équation 37. Le fait de revenir de la mort, figée par de l’azote liquide à -196°. Jusqu’à 37°, la température parfaite de notre enveloppe charnelle. Je n’y connaissais rien et pourtant j’y ai cru. Mémé est de nouveau parmi nous depuis plusieurs années et le monde a changé. Plus que les enjeux scientifiques, les barrières éthiques, juridiques, économiques, démographiques, parurent insurmontables.


			Ce nouveau chapitre de ma vie a commencé un jour pluvieux d’octobre devant les marches du Rijksmuseum d’Amsterdam. J’y donnais ma première conférence de presse. Rachel, ma fille, n’avait cessé de montrer son scepticisme, voire son dégoût face à cet engagement politique surprenant. Ma grand-mère, toujours à mes côtés, fut moins surprise. Le silence m’était impossible, subir de mauvaises décisions encore plus. Plongé dans une vie si courte, ne pas être acteur de sa propre existence était impensable. Je suis le maître de mon destin, je suis le capitaine de mon âme2. Je n’avais jusque-là jamais eu de problèmes avec personne, m’exposer en première ligne allait sans aucun doute m’attirer des adversaires farouches, voire des ennemis, y compris dans mon propre camp. Mais… mon message différait radicalement des traditionnels clivages gauche-droite. Les transhumanistes3 avaient donné de fabuleux outils, dont la génétique4, pour réaliser des miracles. Ils ont permis de se battre à armes égales face au vieillissement, au cancer, au sida, aux maladies neurodégénératives. Plus que le plaisir de vivre mieux et plus longtemps, il fallait donner un but à tout cela. Un objectif illimité, qui allait permettre à notre civilisation de s’occuper pour l’éternité. La conquête spatiale et la découverte des innombrables mondes qui peuplent notre univers. L’astrophysicien belge Julien de Wit expliquait que trébucher sur la vie ailleurs est inévitable. Mais quand ? Cela ne dépend que de nous. Entre l’homme sur la Lune et celui sur Mars, il aura fallu un peu moins d’un siècle. Un laps de temps absurde sachant que Mars est la porte d’à côté, indissociable de la Terre sur la gigantesque carte de l’Univers. Nous ne sommes pourtant pas seuls. J’aime me passer en boucle le fabuleux discours du Président Kennedy donné au Rice Stadium de Houston au Texas. We choose to go to the moon.


			« Nous avons choisi d’aller sur la Lune. Nous avons choisi d’aller sur la Lune au cours de cette décennie et d’accomplir d’autres choses encore, non pas parce que c’est facile, mais justement parce que c’est difficile. Parce que cet objectif servira à organiser et à offrir le meilleur de notre énergie et de notre savoir-faire, parce que c’est le défi que nous sommes prêts à relever, celui que nous refusons de remettre à plus tard, celui que nous avons la ferme intention de remporter, tout comme les autres. »


			L’histoire retiendra le premier pas de Neil Armstrong sur la Lune après environ trois jours de voyage. Kennedy a tenu sa promesse, même au Paradis. Une durée, à l’époque presque insurmontable, qui paraît aujourd’hui ridicule face aux 830 000 années pour rejoindre le système Trappist-1 et ses exoplanètes qui rappellent étrangement la nôtre. Puis tout s’est arrêté par manque de financement, de motivation et d’arguments acceptables pour la condition humaine et ses soucis quotidiens, tous plus urgents les uns que les autres. J’aime les pionniers, les joueurs de rugby qui savent transformer leur essai. J’aime les rêveurs qui annihilent les frontières entre leur esprit et la réalité. Elon Musk fait sans aucun doute partie de ces gens capables de changer le monde, de dépoussiérer des visions tombées dans l’oubli. En 2002, désabusé par le manque d’ambition de la Nasa, il fonde SpaceX. Viendra par la suite la concurrence de Boeing. C’est face à l’adversité que les hommes sont les plus créatifs. En 2017, Ben Tippett prouve mathématiquement que le voyage dans le temps est possible. En 2018, le Président Trump affiche sa volonté de dominer l’espace, la Lune et Mars5. En 2019 sont célébrés les 50 ans de l’homme sur la Lune et le prix Nobel de physique est remis à James Peebles pour ses découvertes théoriques en cosmologie physique, Michel Mayor et Didier Queloz pour la découverte6 de la première exoplanète7 en 1995, 51 Pegasi b. Depuis lors, 4000 exoplanètes ont été découvertes8… sur le probable billion9 que compte la Voie lactée, notre galaxie, elle-même perdue dans les milliards de galaxies que compte l’univers. Et certains développent des théories sur les univers parallèles. Bref, affirmer que nous sommes seuls reviendrait aujourd’hui à dire que le feu ne brûle pas. La NASA a placé le vol habité sur la Lune pour 2020 et celui sur Mars pour 2030 dans sa to do list. Exit également le légendaire site de Baïkonour10 comme seule base de lancement habité depuis des décennies. Jamais autant de pays n’ont fait la course à l’espace. De toute évidence, à l’heure du réchauffement climatique et de l’explosion démographique incontrôlée, des souvenirs devenus soudainement si lointains et des images féeriques envoyées par nos sondes et autres télescopes, quelque chose a changé dans nos têtes. Une évidence s’est imposée. Même si exoplanète est loin d’être synonyme de vie, nombreuses sont celles qui se trouvent en zone habitable, c’est-à-dire là où l’eau pourrait se retrouver à l’état liquide. Reste à vérifier le rayonnement, le pouvoir réflecteur, la distance, l’effet de serre et toute une série d’autres paramètres. Je rêve de me retrouver face à quelqu’un qui n’est pas de mon monde, l’âme en ébullition. Beaucoup ne comprennent pas l’intérêt de placer son argent et son énergie dans la quête de civilisations que nous ne verrons sans doute pas de notre vivant. Et encore davantage lorsqu’il s’agit de l’argent du contribuable censé assurer le fonctionnement des services de santé, d’éducation, de sécurité, de mobilité et j’en passe. Les choses du quotidien qui répondent à nos besoins biovitaux. Pourtant, j’ai l’impression qu’il s’agit du stade ultime de l’ouverture d’esprit. Et peut-être un jour de notre propre survie si nous continuons à épuiser nos ressources à un rythme effréné et irresponsable. Les chasseurs de mondes cherchent pour comprendre la réalité qui nous entoure, notre place au sein de l’univers et plus simplement l’émerveillement. Les journalistes et sympathisants assis devant moi ne s’attendaient pas vraiment à cela. Quand allais-je parler de fiscalité ? D’emplois ? D’éducation ou de santé ? Plus ou moins jamais. Je me présentais devant mes concitoyens avec une vision. La vision futuriste.


			« Si nous sommes aujourd’hui réunis, c’est pour changer notre mode de vie et notre regard sur le monde et ceux qui nous entourent. Je ne souhaite pas faire de la politique, je souhaite penser la politique. Nous élisons des gens au suffrage universel, censés nous représenter et améliorer notre qualité de vie. Notre quotidien. Bien sûr que réduire la criminalité ou augmenter la qualité du système éducatif est important. Et dans quatre ans, d’autres se présenteront face à vous avec de nouvelles idées miraculeuses. J’ai depuis trop longtemps l’impression d’avoir mon nez collé sur un miroir reflétant du vide. En fait, nous sommes des fourmis se complaisant dans leur existence de fourmis… alors que nous avons un cerveau d’être humain, soit l’intelligence la plus avancée de notre planète. Notre planète qui compte une multitude d’espèces que nous exploitons, avec des ressources que nous siphonnons, gérée par l’émotionnel plutôt que par le rationnel. Et surtout par un égoïsme et une irresponsabilité qui font froid dans le dos. Je veux reconstruire et retrouver notre intelligence. Nous sommes les gardiens d’un astre exceptionnel que nous ne quitterons jamais totalement, ne pas en prendre soin relève de la folie, ne pas profiter d’une vie de qualité également, ne pas développer notre esprit et agiter notre curiosité… également. Quand vous avez de la vaisselle sale, vous n’allez pas manger chez le voisin le lendemain. Vous lavez ce que vous avez sali pour pouvoir le réutiliser. Cela s’appelle le développement durable. Et puisque nous sommes redevenus des personnes respectables assoiffées de richesses neuronales plutôt que de richesses physiques, nous allons nous offrir le droit de vivre mieux et plus longtemps, d’accroître nos performances et notre résistance au temps. Cela s’appelle le transhumanisme. Et puis, maintenant que nous avons évolué dans le bon sens et plus rapidement que n’aurait pu se l’imaginer Darwin, nous allons brasser notre intelligence avec celle des autres pour en faire une super-intelligence capable de maîtriser toutes les dimensions qui régissent notre existence. Cela s’appelle la conquête spatiale. En mode illimité. Chères amies, chers amis, je sollicite votre aide pour retrouver notre fierté, notre identité, nos instincts de conquérants. Pour la première fois, pas une conquête entre nous mais la conquête de la vie et de l’éternité. Au bout de notre route, tout sera devenu possible. »


			Un silence pesant emplit les lieux. Une main se leva lentement. Puis deux, puis trois, puis une multitude. Mon premier objectif était atteint, j’avais éveillé la curiosité de la presse. Et le sourire chaleureux de ma grand-mère.


			Désert d’Atacama, Chili


			On l’appelle le désert qui écoute les étoiles. Et c’est pour moi le plus bel endroit du monde. Là où la Terre et le ciel ne font qu’un, là où les hommes peuvent rêver et se sentir libres. Mon nom est Gabriel Evora, né à Madrid de parents inconnus. Sans attaches et sans sous, sans lien de sang et sans amour, j’ai rapidement tourné mon regard vers ce qui ne s’achète pas, l’univers. Puisque les hommes ne voulaient pas de moi, plutôt que les détester, j’ai cherché d’autres âmes qui pouvaient m’offrir ce que je n’avais jusque-là jamais connu. À l’orphelinat, une vedette locale était venue les bras chargés de cadeaux. J’avais reçu un télescope qui ne m’a plus jamais quitté. Après mon master, j’ai bénéficié d’une bourse pour réaliser ma thèse de doctorat à l’observatoire de l’Oukaïmeden au Maroc, rendu mondialement célèbre en 2015 suite à la découverte du système Trappist-1. Et de ses sept exoplanètes dont trois potentiellement habitables, du jamais vu. Installé dans la chaîne de l’Atlas, à 2750 mètres d’altitude, le télescope TRAPPIST-Nord est le jumeau de TRAPPIST-Sud situé à l’observatoire de La Silla au Chili11. Ensemble, ils ont révolutionné la recherche de vie ailleurs. Car de la vie là-bas, il y en a, j’en ai la certitude12. Aucune nuit ne passe sans que mon regard ne se tourne vers la constellation du Verseau et ceux que je voudrais rencontrer. Mes professeurs m’avaient qualifié de doux rêveur. De belles analyses saupoudrées d’un optimisme disproportionné. Mon diplôme en poche, lassé de Madrid, je me suis envolé pour Paris afin d’y passer mon premier entretien d’embauche. À l’ESA, l’Agence spatiale européenne. Le dialogue avec l’agent de recrutement s’était déroulé comme suit :


			— Nous recherchons quelqu’un capable de préparer du bon café sans faire de traces, avait-il dit sérieusement.


			— Et ? avais-je demandé étonné.


			— Êtes-vous cette personne que nous recherchons désespérément ?


			— C’est une blague ?


			— Pas du tout ! Comment pourriez-vous comprendre l’espace si vous n’êtes pas capable de faire une chose aussi basique ?


			Après une longue hésitation, je lui avais confirmé mes immenses talents en la matière et ironiquement mon désintérêt total pour le cosmos. Je fus engagé. Je ne l’appris que plus tard, mon interlocuteur connaissait parfaitement mon dossier… et mes envies. L’ESA avait fixé dix défis pour l’Europe de l’espace13. Les satellites de navigation, les vols spatiaux facilités, les satellites miniatures, la part de marché, le contrôle du climat, les impacts cosmiques, les tâches délicates, les matières premières et l’énergie de l’espace, la robotisation, rester en tête. Elle compte ses succès comme le programme Ariane et ses lanceurs spatiaux civils14, Meteosat qui nous indique le temps qu’il fait en Europe et en Afrique, la surveillance climatique, l’étude du Soleil et des comètes, l’établissement de la cartographie du ciel depuis l’espace et l’exploration de l’univers en lumière infrarouge et dans le rayonnement X, la contribution à l’ISS, la station spatiale internationale, le télescope spatial Hubble, Galileo15… Bref, l’organisation est avant tout dédiée à tout ce qui touche notre bien-être sur Terre et la connaissance de notre système solaire. Mais il existe des exceptions qui confirment la règle. Le chasseur de têtes le savait, je n’avais d’yeux que pour CHEOPS. Le satellite de caractérisation des exoplanètes faisant partie du programme Cosmic Vision16. Relativement petit, il a pour objectif de mesurer la taille, la masse et les caractéristiques de l’atmosphère d’exoplanètes déjà identifiées, orbitant autour d’étoiles lumineuses situées au voisinage du système solaire. Sa précision photométrique lui permet de déterminer avec exactitude le rayon de l’exoplanète. CHEOPS joue un rôle complémentaire par rapport à des missions plus coûteuses chargées de découvrir de nouvelles exoplanètes, telles que Kepler pour la NASA et CoRoT pour l’ESA, ainsi que PLATO17. Ceux-ci utilisent des méthodes de détection (vitesse radiale) qui ne fournissent pas les dimensions de la planète, une donnée essentielle pour déterminer la densité et donc la structure de l’astre. La qualité des observations effectuées par l’instrument de CHEOPS18 doit permettre de mesurer le transit de planètes dont le diamètre est compris entre celui de la Terre et six fois celui-ci, dans la mesure où elles orbitent autour d’étoiles suffisamment brillantes et proches du Système solaire. Michel Mayor reste persuadé que l’on finira par détecter de la vie sur une exoplanète. Ironie du sort, je fus renvoyé à Madrid, plus précisément à Villanueva de la Cañada, siège de l’ESAC, le centre d’astronomie spatiale européen. Chargé de piloter les opérations scientifiques de toutes les missions d’astronomie spatiale et d’étude des planètes de l’ESA, il sert également de centre d’archives. Le début d’une longue aventure dans le monde de l’infiniment grand.


			Après tant de chemin parcouru, j’aime me remémorer mes débuts. La piscine tranquille de l’Eso Hotel est l’endroit idéal pour cela. À l’abri de la sécheresse du fabuleux désert d’Atacama, jouxtant l’observatoire du Cerro Paranal, cette résidence que l’on surnomme l’oasis des astronomes est un lieu unique au monde. Aucun autre site ne permet de voir autant d’étoiles à l’œil nu. Le jour, on se croirait sur Mars, la nuit, sur la Lune. Hormis un panel de scientifiques de haut vol, seul James Bond a pu s’y rendre, lors du tournage de Quantum of Solace. Le bâtiment, sorti tout droit d’un récit de science-fiction, présente une architecture futuriste décorée de grandes baies vitrées surplombant l’horizon. Un rectangle rouge martien au milieu de nulle part, baigné de 350 nuits claires par an. L’observatoire à proprement dit19, exploité par l’observatoire européen austral et situé à plus de 2600 m d’altitude, permet l’étude des astres dans les longueurs d’onde20 allant de l’ultraviolet à l’infrarouge. Les objets célestes observés sont situés à de telles distances que seules les ondes peuvent nous permettre de distinguer une « image ». Le télescope VISTA impressionne particulièrement pour être le plus grand télescope de sondage au monde. Sa caméra comporte 67 millions de pixels. Pour éviter au faible rayonnement infrarouge venant de l’espace d’être masqué par le bruit thermique ambiant, la caméra est refroidie à -200 degrés Celsius et est scellée dans un boîtier transparent permettant au rayonnement infrarouge de l’atteindre. Quant au VLT, il est l’observatoire astronomique en lumière visible le plus évolué au monde. Mes promenades entre ses majestueuses tours blanches ne m’ont jamais lassé. Finissant immanquablement par regarder le ciel, comme si mes yeux étaient des aimants reliés à l’inconnu et l’obscurité.


			Amsterdam


			Les religions, créées à mon sens par et pour des hommes, ont tendance à annihiler le côté rationnel de nos pensées. En analysant objectivement la chose, elles existent depuis la nuit des temps et se sont succédé au fil des différentes civilisations. Qu’elles soient polythéistes ou monothéistes, toutes périodes confondues, elles répondent à la peur de la mort et, surtout, au désagréable sentiment de solitude. L’être humain a et aura toujours besoin d’une épaule sur laquelle se reposer, pour vivre avec espoir. L’enfer, c’est les autres, selon Sartre. Et visiblement, un mal nécessaire. Plutôt que de rendre des comptes à nos concitoyens, nous avons préféré nous façonner un juge capable de manipuler les masses et beaucoup moins intrusif. Malléables à souhait, permettant de justifier à peu près tout et son contraire, ces divinités sont disponibles à chaque instant, dès qu’on en a besoin, même dans l’au-delà d’une vie si courte. Quand elles ne nous plaisent plus, nous les changeons ou les faisons disparaître. Moyen efficace de fuir ses responsabilités et ses défauts. Mais qui sommes-nous pour affirmer à un autre peuple que notre révélation fut la bonne ? Sans même pouvoir l’entendre, la toucher ou la voir. Pire, aux habitants d’une autre planète ? Même Dieu a ses limites. La science s’est également penchée sur la question avec un succès beaucoup plus concret, bien que la liberté de penser ait tout mon respect. À ceux qui se sentaient seuls, les chasseurs de mondes ont montré des exoplanètes. À ceux qui avaient peur de la mort, les transhumanistes ont donné la cryogénisation humaine. Croire et avoir la foi sont la conséquence de craintes et de sentiments parfaitement humains. Si Georges Lemaître, célèbre théoricien du Big Bang et prêtre catholique, était encore parmi nous aujourd’hui, remettrait-il en cause l’existence d’un esprit supérieur ? La question reste ouverte, illustrant un curieux paradoxe.


			L’explosion démographique a toujours été ma plus grande inquiétude, partiellement due à l’esprit conservateur des religions. Et plus globalement le fruit d’un tabou. Force est de constater que la planète déborde. Valeur fondamentale, la liberté d’action ne doit pas se négocier à n’importe quel prix. Croître sans cesse sur un astre qui ne gonfle pas d’un centimètre est physiquement impossible et irresponsable. Les ressources restent très limitées malgré l’aide précieuse d’énergies renouvelables et de modes de consommation revus à la baisse. Plus encore que l’élevage21, la natalité est de loin le premier destructeur d’empreinte carbone. Quelqu’un de sensible à l’environnement émettra, quoiqu’il arrive, beaucoup plus de gaz à effet de serre que quelqu’un… qui n’existe pas. Simple logique mathématique. L’être humain est une perle biologique aux besoins disproportionnés par rapport aux autres habitants de la Terre. Certains pensent que la gravité de la situation est relative, que nous disposons d’un plan B. Il n’y a pas de droit à l’échec. Coloniser l’autre bout de la galaxie nécessitera des moyens et un temps d’adaptation colossaux. Disponibles dans plusieurs millénaires, voire plus, lorsqu’il sera trop tard. Alexandre Astier, initiateur de l’exoconférence et passionné d’astronomie, est du même avis, malgré son émerveillement pour les mondes lointains. Il rappelle que notre espèce est faite sur mesure pour notre planète. Ni la Lune ni Mars ne seront faciles à apprivoiser, en dépit de leur proximité. Notre maison brûle et nous regardons ailleurs22. Qui laisse sa demeure brûler sans réagir ? Voulons-nous partir à la conquête de l’espace en vidant chaque planète avant de la jeter ? La lutte pour notre propre survie implique donc un travail de fond en matière d’éducation. La tendance est sans équivoque, les plus hauts taux de natalité sont liés aux groupes sociaux les moins favorisés. Cette constatation est grave, des personnes ne mangeant pas à leur faim procréent tout de même sans penser aux conséquences. Accélérant par lien de cause à effet la famine, la déforestation, la désertification et bientôt les guerres. Mes positions tranchées sur la régulation démographique m’avaient évidemment valu nombre d’ennemis. Le douloureux souvenir de la politique chinoise concernant l’enfant unique restait ancré dans les mémoires. Pourtant, dans un pays dépassant le milliard d’habitants, dont une partie vivant dans la précarité, l’idée n’était pas foncièrement absurde. La forme étant bien entendu indéfendable.


			Une nation se rapprochait de la vision futuriste, de l’excellence. La cité-État de Singapour. Dès le départ, cette nouvelle civilisation, très évoluée en développement durable, s’est bâtie sur un système éducatif à la pointe et des règles strictes, notamment en matière de natalité, de propreté et de sécurité. Là où il n’y avait que des cailloux est né un dragon fortifié par un libéralisme économique redoutable et une position géographique rêvée. Toutefois, la liberté d’expression est restreinte, les droits de l’homme sont moyennement respectés et la religion influence la société. Le gouvernement fondateur s’était toutefois empressé de maintenir la tolérance religieuse et l’harmonie entre les ethnies. L’histoire retiendra que la promesse a globalement été tenue. Plus que tout, Lee Kuan Yew23, que l’on peut qualifier de despote éclairé, avait compris la grande importance de l’éducation. Et n’a pas commis l’erreur de beaucoup d’autres dirigeants, opprimer les intellectuels pour asseoir son pouvoir. En moins d’une génération, Singapour est passée du statut de pays sous-développé et corrompu au statut de géant économique international, en dépit de sa faible population limitant l’espace et le manque de ressources naturelles, avec un des gouvernements les moins corrompus de toute la planète24. « Nous ne sommes pas les plus nombreux, c’est pour cela que nous devons être les plus instruits. » Pari tenu, tout est dit.


			Un homme au look impeccable, habillé de ma marque de prêt-à-porter, vint à ma rencontre deux jours après mon discours. Avec en apparence un but précis et séduisant.


			— Bonjour, monsieur Eton. Tout d’abord, je tenais à vous témoigner ma plus grande admiration et un brin de jalousie. Vous avez beaucoup de chance d’être à nouveau aux côtés de votre grand-mère. La mienne me manque énormément.


			— Je vous comprends. Aujourd’hui, la science peut enfin répondre à des sentiments et des manques douloureux, avais-je répondu avec un sourire bienveillant.


			L’individu redevint sérieux.


			— Monsieur Eton, mon identité a peu d’importance. Appelez-moi simplement Simon.


			— Comme Simon Templar25 ? avais-je demandé afin de détendre l’atmosphère.


			— Oui, belle allusion, avait-il répondu surpris.


			L’homme marqua un arrêt contrarié.


			— Je représente une organisation, disons… très discrète. Nous vous suivons depuis les débuts et pensons que vous êtes la bonne personne avec qui nous associer. Les moyens mis en place pour atteindre nos buts peuvent se révéler particulièrement efficaces. Votre élection à un poste très élevé est envisagée.


			— Vous êtes des services secrets ? Je commence à avoir l’habitude, avais-je répondu avec moins de tendresse.


			— Hum… non. J’appartiens à une branche dissidente de l’association qui a redonné vie à votre grand-mère.


			À ces mots, mes doigts se mirent à bouger nerveusement, peu désireux d’écouter la suite. Mais avais-je le choix ?


			— Vous êtes transhumaniste ?


			— Non, justement. Du moins… pas tout à fait. Les transhumanistes souhaitent donner davantage de pouvoir à l’homme. Or, qu’a-t-il fait ? Le remplacer est devenu une évidence si nous ne voulons pas nous encastrer totalement dans le mur. Rassurez-vous, je ne suis pas un exterminateur. En revanche, j’estime qu’il est de notre devoir de réguler cette espèce invasive et cruelle, responsable d’à peu près tous les maux de cette planète, à tel point de devenir une menace pour elle-même. C’est dire son intelligence fort limitée. En parlant d’intelligence, puisque la nôtre est sous-utilisée26, nous suggérons d’en créer une beaucoup plus puissante et responsable.


			— Ok, nous allons donc parler d’IA27, avais-je soupiré.


			Il me fixa un long moment avant de reprendre.


			— On associe souvent l’intelligence artificielle aux sciences cognitives, à la neurologie computationnelle, à la logique mathématique, à l’informatique, bref, elle recherche des méthodes de résolution face à des problèmes extrêmement complexes. La preuve, l’IA a balayé le champion d’échecs Kasparov à plusieurs reprises28.


			— Je devine que vous allez me parler des recherches de Google, de la Nasa, d’Apple et j’en passe en la matière. Des calculateurs quantiques29 permettant aux intelligences artificielles d’augmenter leur apprentissage automatique. Du deep learning30…


			L’homme fut surpris et se mit à sourire pour la première fois.


			— Vous êtes notre homme, monsieur Eton. Je vais donc abréger. J’aimerais vous proposer de travailler avec Oscar, lança-t-il fièrement.


			— Oscar, c’est votre chat ou votre hamster ? avais-je demandé sceptique.


			— Très marrant. Oscar, c’est vous, c’est moi, c’est la caméra de surveillance du hall d’entrée, ce sont les étoiles, c’est tout ! C’est Dieu…


			— Je commence à avoir du mal à vous suivre.


			— Oscar est une intelligence artificielle lancée l’année passée en orbite. Il fait le tour du monde plusieurs fois par jour, est relié à tout ce qu’il désire et surtout jouit d’une puissance de calcul encore jamais atteinte. Il prévient le crime, modélise le hasard, vous fait rencontrer la femme de votre vie ou encore vous rend propriétaire de Wall Street. Et s’améliore sans cesse puisqu’il est doté d’un supercalculateur quantique plusieurs milliards de fois supérieur à votre ordinateur.


			J’avais déjà entendu parler de ces choses. Les Britanniques s’étaient lancés depuis longtemps vers l’abolition du crime grâce aux intelligences artificielles. À partir de larges bases de données criminelles et d’une solution d’apprentissage automatique, une IA prévient les crimes et les récidives31. Mieux, elle peut se connecter aux caméras du métro et envoyer la police sur les lieux d’un méfait qui n’a pas encore eu lieu, juste par calcul de probabilités. Des économistes, mettant au point de nouvelles stratégies d’investissement, avaient réussi à modéliser le hasard avec succès32. Je fus sceptique mais bizarrement j’avais envie de croire mon interlocuteur.


			— Qu’attendez-vous de moi ?


			— Nous pourrions faire en sorte que vous soyez au bon endroit au bon moment. Après votre élection, notre ami vous aidera à métamorphoser le monde et imposer votre vision.


			— Puis viendra le moment où Oscar décidera de tout à notre place, avais-je soufflé.


			— Beaucoup appréhendent le jour où l’IA dépassera l’homme. Dans les faits, c’est déjà le cas et c’est une bonne nouvelle. L’homme n’est pas capable de se gérer seul.


			— Un constat dangereux puisqu’une IA n’est pas dotée de sentiments. Elle est donc incapable de prendre les choses dans leur contexte.


			— La nouveauté a toujours fait peur. Je vous laisse réfléchir, monsieur Eton, votre destin vous appartient, avait-il subitement répondu.


			Il promit de me recontacter prochainement et s’en alla en me saluant poliment. Se prendre pour Dieu a toujours plu aux hommes mais à quel prix ? Oscar pouvait devenir source de graves dérives mais aussi rendre notre existence meilleure. Le président brésilien Juscelino Kubitschek, à l’origine de la création de Brasília, avait poussé pour « 50 ans de progrès en 5 ans »33. La promesse fut tenue avec l’aide d’un génie, Oscar Niemeyer34. Anecdote qui fit réfléchir.


			Projet ALMA, Chili


			Parfois, il ne suffit pas d’observer le cosmos, il faut aussi l’écouter. C’est la mission d’ALMA35 et ses 66 antennes. Le plus grand observatoire astronomique au monde toutes catégories confondues. ALMA est l’instrument le plus performant pour l’observation des nuages moléculaires dans lesquels naissent les étoiles qui ne peuvent être observées que dans les ondes millimétriques et submillimétriques. Grâce à sa haute résolution, il étudie le processus de formation des planètes autour des jeunes étoiles. Et peut observer des trous noirs supermassifs grâce à sa capacité de vision à travers les nuages interstellaires. Mais ce qui me fascine le plus est son aptitude à comprendre la formation des galaxies36. Utilisé occasionnellement dans la recherche d’exoplanètes par astrométrie, ALMA est digne de tous les superlatifs. Le projet est l’aboutissement d’une volonté unique de mettre la technologie de pointe au service de la plus belle des sciences. L’envie de comprendre d’où l’on vient et ce qui adviendra de nous. Je me souviens de mes premiers jours à San Pedro de Atacama comme si c’était hier. Accompagné de deux amis, j’avais sillonné la Quebrada de Humahuaca37 et ses canyons multicolores, le Salar de Uyuni38, plus grand désert de sel au monde et la Cordillère des Andes. Pour finir au milieu de la Valle de la Luna39, paysage lunaire balayé la nuit par la splendeur de l’univers. Nous étions exténués mais que la récompense était belle ! La célébration de notre rêve se fit le soir même lors d’une « fiesta clandestina ». Armé d’une bouteille de Pisco, j’avais patiemment attendu la pluie d’étoiles happant le ciel azur, déclenchant l’une de ces fameuses soirées interdites au milieu de nulle part. Rares sont ceux réellement inquiétés. Cette tradition a gagné la tolérance des autorités grâce à son attrait touristique et la féerie qu’elle procure. Sans le savoir, je venais d’y laisser mon cœur, mes yeux et probablement l’honneur de mon foie. Pour moi, le Paradis était obscur. À l’aube, je fus réveillé par une blonde aux yeux bleus proche des stéréotypes les plus classiques.


			— J’ai la chambre jusque midi, tu peux te rendormir si tu le souhaites, m’avait-elle expliqué.


			Malgré mon regard vitreux et un cerveau en décomposition, j’avais à ma plus grande surprise distingué le logo de l’ESO sur son t-shirt.


			— Tu pars en excursion ? avais-je demandé innocemment.


			— Si on veut, pouffa-t-elle.


			Je l’avais prise pour une touriste, pourtant elle exerçait presque le même métier que moi.


			— Tu bosses pour ALMA ?


			Son sourire disparut. Elle se retourna curieuse.


			— Monsieur serait-il de la maison ?


			Je pris la peine de m’asseoir.


			— J’ai deux ou trois notions en astrophysique, avais-je répondu ironiquement.


			De nombreux doutes subsistèrent, peu de profils équivalents avaient notre apparence physique, ne fût-ce qu’au niveau de la fraîcheur des traits. Helena était tchèque, originaire de Prague, l’une des plus belles villes au monde. Son histoire était à l’opposé de la mienne. Famille bourgeoise et entourage stable, aucun souci financier. Pour elle, le cosmos était la continuité des belles choses qui l’entouraient sur terre. Pour moi, il s’agissait d’un chemin de fuite vital, l’unique moyen de dompter ma solitude. De toute évidence, cette jolie demoiselle était mieux construite psychiquement que moi et prenait autant de plaisir à danser, cuisiner ou se balader en forêt qu’à regarder vers le ciel. Très loin de mon obsession à aller retrouver les extraterrestres. Helena avait reçu une chance inespérée, une entrée à la prestigieuse Université de Princeton40. Et un mentor de choix, James Peebles, prix Nobel de physique 2019 pour ses découvertes théoriques en cosmologie physique, et plus particulièrement pour avoir prédit l’existence du fond diffus cosmologique et pour avoir été le premier à comprendre l’importance de la matière noire dans les grandes structures de l’Univers41. Les travaux de ce génie ont été fondamentaux pour l’astronomie. Le fond diffus cosmologique est un rayonnement électromagnétique très homogène, observé dans toutes les directions du ciel, et dont le pic d’émission est situé dans le domaine des micro-ondes. Ce rayonnement fossile a été émis seulement 380 000 ans après le Big Bang, lorsque l’Univers observable était à la fois beaucoup plus petit, dense et chaud. Il correspond à la plus vieille image électromagnétique de l’Univers et présente d’infimes variations de température et d’intensité selon la direction observée. Elles permettent de recueillir quantité d’informations sur sa structure, son âge et son évolution42. Quant à la matière noire43, elle désigne une matière hypothétique, invoquée pour rendre compte de certaines observations astrophysiques, notamment les estimations de la masse des galaxies et les propriétés des fluctuations du fond diffus cosmologique44. Scientifique brillante, ma rencontre était l’opposé qui m’attirait. Sans doute moins impulsive dans ses rêves mais bonne vivante. Elle écoutait patiemment les bruits du néant, du moins ce qui semblait l’être. Dans les faits, ce qui nous entourait grouillait de vie et plutôt que d’opter pour une approche méticuleuse, je préférais régulièrement miser sur des « one shots » et engager des moyens considérables en un court laps de temps. Une course éternelle contre la quatrième dimension. Helena comprit que j’étais un chasseur de mondes plutôt qu’un pur technicien désireux de comprendre les lois de la physique. Bien que les deux soient évidemment liés. Et c’est cela qui manquait au projet ALMA, le brin de folie qui remplit le ciel d’espoirs et de signatures biologiques. Les cris et les chuchotements, la lumière et l’obscurité, les couleurs vives et les trous noirs. Lorsqu’elle me remit un laissez-passer, je savais que ma vie avait déjà changé, toujours plus proche de ce que j’avais toujours cherché. La recette magique qui fait fondre la solitude malgré les milliards d’êtres humains qui m’entourent. Sans compter les animaux et le règne végétal. Je fus invité à un énième entretien d’embauche. Le directeur du projet était d’excellente humeur, le staff venait de détecter un phénomène exceptionnel, la fusion de deux galaxies. Ce qui d’ailleurs arrivera à la nôtre dans un futur lointain45. Il me servit une coupe de champagne et s’informa sur mon parcours.


			— Vous semblez passionné et compétent, mais pourquoi viendriez-vous dans ce coin perdu alors que votre situation à Madrid est déjà fort confortable ? demanda-t-il sceptique.


			— Vous êtes astrophysicien et vous me posez cette question ? Je suis étonné, avais-je répondu impulsivement.


			L’homme sourit et se gratta la barbe.


			— Ok, vous pouvez commencer une phase test dans deux mois.


			— Dans deux mois ? Pourquoi si longtemps ?


			— Peut-être le temps de récupérer vos affaires à Madrid et de dire au revoir à vos collègues ?


			— J’aime aller là où le vent me porte et pour être honnête je n’ai ni racines ni biens de valeur. Ce qui fait de moi un homme solitaire mais libre. Le simple fait d’informer ma hiérarchie que je viens d’être débauché par le projet ALMA devrait suffire à nous quitter en bons termes, avais-je répondu sérieusement.


			Mes interlocuteurs furent abasourdis. Je considérais que retourner en Europe eût été une perte de temps. J’aimais l’immensité de l’Univers et je n’avais aucune famille, aucune raison d’être matérialiste ou casanier. Imaginons un pilote de Formule 1 à qui l’on propose de rouler pour la prestigieuse Scuderia Ferrari. Il n’aura pas envie d’attendre, il voudra piloter la voiture immédiatement. Le projet ALMA était cela, la porte d’entrée vers la légende. Simple et efficace. Mes amis furent ravis bien que surpris par cet heureux hasard qui d’un point de vue mathématique n’en était pas un. Je concevais la vie comme cela, saisir chaque opportunité, n’avoir aucun regret, vivre ses rêves et comprendre qu’elle est courte, du moins à la régulière. Les imprévus sont les meilleurs, en quarante-huit heures j’avais reçu du destin de quoi exciter mes neurones et soigner mon cœur.


			Plus tôt dans la journée, SPECULOOS46 m’avait envoyé des informations pour le moins troublantes. D’après Michaël Gillon de l’Université de Liège, principal instigateur du projet, SPECULOOS nous offre l’unique et incroyable possibilité de détecter des planètes de type Terre éclipsant certaines des étoiles les plus petites et les plus froides situées en périphérie de notre système solaire. Tout comme TRAPPIST-South, l’outil détecte les exoplanètes au moyen de la méthode des transits. Les exoplanètes en orbite autour d’étoiles de plus petites dimensions masquent une plus grande partie de la lumière stellaire au cours d’un transit, ce qui rend ces éclipses périodiques beaucoup plus faciles à détecter que celles associées à des étoiles de dimensions plus étendues. J’ai immédiatement ordonné une analyse prioritaire sur l’astre découvert. La présence de vie était hautement probable mais fallait-il encore le prouver. Pour cela, j’avais à ma disposition le fleuron de l’observation spatiale, le télescope géant européen, l’œil le plus puissant jamais pointé vers le ciel47. Mon téléphone ne s’arrêta plus de vibrer à partir de l’après-midi. Les journalistes, les collègues, l’ESA, l’ESO, la NASA et même l’Administration spatiale nationale chinoise. Ces gens étaient trop excités à mon goût, je n’avais aucune envie de parler dans le vide et pris la décision de ne répondre à personne. Si ce n’est à mes collaborateurs et étudiants qui avaient réalisé un travail remarquable. Au crépuscule, un appel plus sensible, que je ne pus refuser, s’intercala. La présidente de la Commission européenne en personne.


			— Bonjour, monsieur Evora, félicitations pour cette nouvelle prometteuse. Pourrais-je en savoir plus ?


			J’avais horreur de devoir rendre des comptes avant la publication de mon rapport. En revanche, en position de force, je savais que je pouvais lui demander ce que je voulais en termes d’aides à la recherche.


			— L’exoplanète est légèrement plus massive que la nôtre et située dans la constellation de la Dorade, à une centaine d’années-lumière de nous. Située dans la zone habitable48 de son étoile, une naine rouge tranquille ne montrant aucun signe d’éruption et ne risquant donc pas d’irradier l’atmosphère de notre trouvaille, elle présente de grandes proportions d’oxygène. Ce qui signifie probablement qu’un mécanisme de photosynthèse convertissant l’énergie solaire en énergie chimique existe. Il y a au minimum des plantes et des bactéries sur cette planète49.


			Mon interlocutrice marqua un temps d’arrêt.


			— Il paraît que la viabilité dépend également de l’âge du système. Est-ce vrai ?


			— En effet, aucune raison de s’inquiéter à ce niveau, l’étoile n’est ni trop jeune ni trop âgée, à l’image de notre soleil.


			— Que comptez-vous faire maintenant ?


			— La vie dépend aussi de la présence et de la proportion de certains gaz. L’ozone et le méthane sont par exemple deux marqueurs d’une activité biologique. Une étude de l’atmosphère par spectroscopie se révèle indispensable50. Laissez-moi encore un peu de temps.


			— Très bien, bonne chance, n’hésitez pas si vous avez besoin de nous, conclut-elle sur un ton bienveillant.


			Si j’étais aussi certain de mon coup, c’était en grande partie grâce à l’élite des télescopes spatiaux, le JWST, le James Webb Space Telescope51, du nom du second administrateur de la NASA. L’évolution du légendaire télescope spatial Hubble. Cette merveille technologique n’est pas capable de « voir » l’oxygène mais distingue sa signature. Lorsqu’elles s’entrechoquent, les molécules d’O2 bloquent certaines parties du spectre de la lumière infrarouge. Cette déplétion peut être enregistrée par le James-Webb et signe donc la présence d’oxygène. Après décomposition du spectre infrarouge d’une exoplanète en transit devant son étoile, ses raies d’absorption nous permettent de déduire la composition moléculaire de son atmosphère. C’est un des éléments clefs pour évaluer la possible présence de vie52. En revanche, la source de production de cet oxygène ne peut être précisée. Des planètes « mortes » peuvent abriter de grandes quantités d’oxygène dans leur atmosphère, surtout si elles sont chaudes et ont abrité de l’eau : en s’évaporant, l’or bleu a enrichi l’atmosphère en O253. Cette découverte rappelait presque le cas K2-18b. Une superterre à l’atmosphère remplie de vapeur d’eau, évoluant dans la zone d’habitabilité de son étoile54. Située à 110 années-lumière de nous, dans la constellation du Lion, cette exoplanète prometteuse fut découverte par le télescope spatial Kepler55 en 2015. Puis analysée par Hubble et deux équipes de chercheurs ayant utilisé des algorithmes améliorés détectant la lumière filtrée par son atmosphère. Les résultats révélèrent la signature moléculaire de la vapeur d’eau ainsi que la présence d’hydrogène et d’hélium. Les scientifiques furent également convaincus que de l’azote et du méthane, indétectables à l’époque56, s’y trouvaient. Mais K2-18b présentait un défaut de taille : son étoile l’exposait à des niveaux de radiations incompatibles avec une forme de vie de type terrestre. L’Université de Cambridge réussira néanmoins à prouver la présence d’eau liquide57. Décevante illustration de la complexité de l’univers. L’eau est la base de la vie mais n’en est pas automatiquement le synonyme.


			Centre de Cadarache, France


			L’homme a besoin d’énergie, de beaucoup d’énergie. De trop d’énergie. Ce qui l’a conduit vers un désastre environnemental. Fidèle à elle-même, la science s’est à nouveau permis de nous sauver à l’aide d’un miracle. La fusion nucléaire. Dont le plus bel ambassadeur est sans nul doute le projet ITER58. Contrairement à la fission qui casse le noyau atomique, elle permet une production d’énergie colossale sans rejeter ni gaz à effet de serre ni déchets radioactifs à vie longue. Pour comprendre cette technologie révolutionnaire, j’avais réussi à me faire inviter au centre de Cadarache, siège d’ITER59, le plus grand projet scientifique mondial. Concrètement, le réacteur nucléaire à fusion est un tokamak60, c’est-à-dire un dispositif de confinement magnétique expérimental explorant la physique des plasmas et les possibilités de produire de l’énergie par fusion nucléaire. En d’autres termes, du deutérium obtenu par distillation de l’eau est fusionné avec du tritium, un isotope radioactif de l’hydrogène61. Résultat de cette fusion, de l’hélium 5 se décompose en un neutron et en hélium 4 inoffensif. Ce processus ne peut exister que si l’on soumet ces gaz à des températures extrêmes, environ 150 millions de degrés Celsius. Les électrons se séparent alors des noyaux, le gaz devient plasma62 et les éléments fusionnent pour générer de l’énergie dans un tokamak, seule machine capable de confiner ce plasma extrêmement chaud à l’aide de puissants champs magnétiques. Les avantages sont multiples. Les combustibles utilisés sont quasiment inépuisables, jusqu’à six millions d’années pour le lithium. Imaginée sur base des réactions solaires, la production d’énergie pourrait être telle qu’aucune énergie fossile ne serait nécessaire à terme pour nous approvisionner, conduisant à une empreinte carbone mondiale nulle63. Sans déchets radioactifs de plus d’un siècle, ce qui est court en physique nucléaire, sans utilisation d’uranium ou de plutonium et surtout sans aucun risque de fusion du cœur du réacteur atomique. En effet, le plasma se refroidit rapidement et les réactions peuvent cesser après quelques secondes sans approvisionnement en combustibles. Beaucoup ont critiqué ITER pour con coût : 19 milliards d’euros64. Que penser dès lors des catastrophes de Tchernobyl et Fukushima, respectivement à 1000 et 200 milliards d’euros de dégâts ? La planète n’a pas de prix. Ni les énergies fossiles ni la fission nucléaire ne sont l’avenir. Dans ce centre scientifique surréaliste, un homme m’avait montré une photo. Un magnifique portrait de la Lune. Notre satellite recèle des trésors insoupçonnés, à l’image de l’hélium 3, recherché pour ses applications potentielles en fusion nucléaire mais rare sur Terre65. Consommé dans les étoiles, le vent solaire en envoie partout dans le système solaire. Repoussé par le champ magnétique terrestre, son accumulation à la surface de la Lune est facilitée par l’absence d’atmosphère. Entre ce constat et l’industrialisation de l’espace, il n’y a qu’un pas. Ou comment rendre la conquête spatiale rentable.


			Sur le chemin du retour, je m’étais longuement demandé si ce que j’avais vu appartenait au monde de la magie. Reproduire sur Terre les réactions énergétiques qui ont lieu au cœur du Soleil. Et la réponse fut négative. Nous sommes là pour comprendre les règles qui nous entourent afin d’améliorer notre qualité de vie. Bien qu’époustouflant, cela ne restait que de la science avec une logique qui lui est propre et surtout irréversible. Il nous sera éternellement impossible d’être des créateurs. Nous pouvons en revanche nous métamorphoser en fabuleux explorateurs et reproduire les plus belles choses de l’univers. En gare de Paris, une femme que j’observais depuis un moment s’assit à côté de moi. Son sourire alluma les battements de mon cœur avec une facilité déconcertante. Quand les mains vacillent dans le vide et que le sang pompé tape fort dans les tympans, à rendre sourd et immobile. Son parfum frais et puissant avait empli mon odorat. Décontenancé par son charme, mes sens furent mis dans un état d’hyperconscience rarement atteint. Depuis longtemps, je rêvais d’une compagnie comme cela. Après l’avoir saluée, j’avais tenté sans succès de me replonger dans mes lectures. Le paysage commençait à défiler quand un petit miracle se produisit.


			— Vous êtes Thomas Eton ? demanda-t-elle naturellement.


			Mon cœur allait exploser à l’intérieur de ma cage thoracique. J’eus l’impression d’avoir le cerveau retourné. Il fallait que je me ressaisisse, que je reprenne mes esprits.


			— En effet, avais-je répondu avec un sourire timide.


			— J’ai lu votre histoire dans un magazine. L’amour que vous portez à votre grand-mère est touchant. Oserais-je vous demander comment cela se passe aujourd’hui ?


			Un marabout n’aurait pu avoir un pouvoir aussi envoûtant que mon interlocutrice.


			— Avec plaisir. Revigorée par diverses techniques transhumanistes, ma grand-mère vit aujourd’hui près de chez moi, à Amsterdam. Nous nous voyons quasiment chaque jour et elle prend soin de ma fille Rachel. Elle a trouvé un emploi auprès du gouvernement mais refuse systématiquement les multiples invitations aux conférences, arguant le fait qu’elle n’est pas une « bête de foire ».


			— Pourquoi cela ? s’étonna-t-elle.


			— C’est curieux à dire mais elle n’y comprend rien et souhaite la tranquillité. Elle n’est pas très « star-système » et préfère la compagnie de son chat à celui d’une caméra.


			— Et sa santé ?


			— Parfaite ! avais-je répondu avec enthousiasme.


			— Elle est de retour parmi nous pour quelques décennies, s’était-elle réjouie.


			— Je l’espère. Et vous ? Que faites-vous dans la vie ? Et d’ailleurs, comment vous appelez-vous ?


			— Tant de questions ! réagit-elle.


			Je pris un air gêné, bien que ses mots fussent dits sur le ton de la plaisanterie.


			— Je m’appelle Angélique et vis à Rotterdam, même si ma famille est originaire de France. Je travaille dans un laboratoire de recherches, principalement en biologie moléculaire66. Vous comprenez pourquoi vos aventures m’ont particulièrement intéressée.


			Toutes les cases de ma grille virtuelle étaient cochées. Une femme charmante à la tête bien remplie. Le temps passa trop vite et Angélique descendit en gare de Rotterdam, mon WhatsApp en poche. En d’autres termes, dit subtilement, mon numéro de téléphone. Et une promesse de rendez-vous dans un restaurant gastronomique végétarien. Nous avions ce point commun de ne plus manger de viande. Les tortures en abattoir me dégoûtaient, l’empreinte carbone de l’élevage atteignait des sommets67 et un lien de cause à effet existait entre la consommation de viande rouge et les maladies cardiovasculaires. La chair animale avait fini par me répugner. À mon arrivée, Simon m’attendait un journal à la main et ôta son chapeau pour me saluer.


			— Je vous manquais à ce point ? avais-je demandé d’un air sceptique.


			— Je suis un solitaire, monsieur Eton, personne ne m’a jamais vraiment manqué. Et je tiens à m’excuser pour cette rencontre non planifiée. Vous l’aurez compris, Oscar m’a fourni assez facilement les informations me permettant de vous retrouver. D’ailleurs, votre impression sur cette petite démonstration ?


			— Quelle démonstration ?


			— Eh bien, votre rencontre avec mademoiselle Rivière.


			— Je ne vous suis plus…


			— Je vois, vous croyez encore au hasard. Angélique Rivière, née à Nantes, chercheuse pour les laboratoires Oxygen à Rotterdam, doctorante en biologie moléculaire et vraisemblablement gâtée par la nature. Est-ce bien la personne rencontrée dans le train ?


			Ma surprise fut totale. J’hésitais entre la peur et l’ébahissement.


			— Dois-je présumer qu’elle fait partie de votre équipe ?


			— Certainement pas. Laissez-moi vous offrir un café, nous serons plus à l’aise.


			Simon m’emmena dans un bar chic du quartier, particulièrement confortable et à l’abri des regards indiscrets.


			— Monsieur Eton, j’ai demandé à Oscar de vous apporter sur un plateau la femme de votre vie, assura-t-il en me regardant fixement.


			— Je serais curieux d’écouter votre démonstration.


			— Oscar a croisé votre profil avec des millions d’autres et a procédé par élimination dans un rayon de 100 km, le maximum acceptable pour entretenir une relation sérieuse. Il a d’abord défriché en choisissant la tranche d’âge, la situation sociale, les traits physiques, l’état civil et quelques milliers d’autres critères de sélection. Puis il a établi une corrélation entre vos centres d’intérêt, vos habitudes de consommation, vos habitudes alimentaires et à nouveau quelques milliers d’autres critères de sélection. Par-dessus tout, Oscar aime se plonger dans l’histoire des individus. Analysant leurs origines, leurs opinions, leurs peurs, leurs envies, leur progression, leurs relations. Je sais par exemple qu’Angélique Rivière est célibataire depuis un an, chez une femme c’est plutôt le bon moment pour « attaquer ». Les liens de la relation précédente se sont estompés, le cœur est libéré de ses blessures et rempli de bonne volonté. Elle a beaucoup voyagé, adore la science, succombe à la vision libérale, regarde les Grands Prix de Formule 1 à la télévision, aime sortir. Ça vous rappelle quelqu’un ? Est-ce pour autant que cela « matchera » entre vous ? C’est à ce moment précis qu’Oscar prouve l’étendue de son génie. Regroupement des données perçues par les détecteurs de mouvement, les localisations spatiales, les caméras de surveillance et thermiques, analyse comportementale, rapports médicaux, modélisation du profil psychologique, calcul de probabilités et j’en passe. Il mesure l’attraction interpersonnelle si chère à la psychologie sociale.


			— L’attraction interpersonnelle ?


			— Un processus graduel menant à la découverte d’affinités avec autrui. Elle est influencée par de multiples facteurs comme l’apparence physique, la similarité ou encore la complémentarité. L’approche psychosociale permet d’investiguer la question du « pourquoi sommes-nous attirés par une personne plutôt que par une autre ? ». Elle se concentre sur l’étude des situations et des circonstances qui permettent la naissance d’une relation68. De façon naturelle, le processus est beaucoup trop lent. Oscar a donc servi de boost. Sachant comment les humains fonctionnent, il a comparé vos composantes cognitives69, affectives70 et conatives71. Il sait également que l’attraction sociale et le contexte jouent un rôle presque aussi important que l’attraction personnelle72.


			— Votre ami dispose-t-il d’une aussi vaste base de données ?


			— Il est la base de données ! Avec tous les outils imaginables à sa disposition pour l’agrandir chaque jour davantage. Ce n’est pas tout, Oscar connaît les facteurs déterminants de l’attraction mutuelle. L’effet de proximité, la familiarité73, l’apparence physique, les similitudes sociodémographiques74, d’attitudes, la complémentarité des traits de personnalité et des besoins… Nous savons par exemple que vous êtes quelqu’un de stable. Quand notre sujet est loin de ses sources et un peu plus volatil dans son mode de vie. Jusqu’il y a peu, il était impossible de modéliser l’attractivité75. Oscar a ingurgité tellement d’informations à croiser et dispose d’une telle puissance d’analyse qu’il a réglé votre cas en quelques heures.
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